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tra îtres humains, lorsqu'il raconte l'aventure de l'ilumme et
la Cotdeuvre :

A ces mo', l'animal kervers
(C'est le serpent quo je veux dire,

Et non l'homme; on pourrait aisément 'y tromper)

et plus loin :

Mais trouve bon qu'avec franchise
En mourant a' moins je te aise
Que le ,y.bole dis ing at
Co n'est point le serpent, c'est l'homme...

PEr contre, ses récits sont pleins de l'amitié qu'il porte aux
animaux , ce n'est pas qu'il ignore leurs défauts et ne leur
sache qe des qualités , il est trop au courant ne leurs habi-
tudes, de leurs caractères , il connaît trop bien leurs moeurs
pour n'avoir pas su distinguer chez eux les bons et les man.
vais côtés. Voyez d'ailleurè cmme, dans ses rapides descrip.
tione, il a touj, urs soin de conserver à chaque animal son
caractère moral dominant. Il s'y attache avec tant de suite
que bientôt on reconnaît les animaux dont il parle, à une
seule épithèt-, n'y mettrait il pas le nom spécifique. Et re.
marquez combie n les épithètes qu'il em-p oie sont frappées au
bon coin. Le lion e-t toujours trai'é de Maj-stë, il a son
Louvre,:ses officiers, sa cour Le léopatd est un sultan; l'ours
un seigraur; le cheval, son coursier; mbltre renard garde
toujours ses airs cauteleux, son naturel Ilatteur et rusé, et
Jean Lapin ta bonhomie Le chat est Raminagrobip, et quand
ce poète fait une énumération, quelles charmantes figures il
sait trouver et bien caractéristi.ques!

Quatre animaux divers, le char grip'.fromage,
Triste oiseau le h bou, ronge-mailie le rat,

Dame belut.e au long corsage,
Tous gens d'esprit scélérat.

Et ce n'e-t pas seulement dane la printure morale de ors
amis que La Fontaine -xcelle. Q ie l'on parcourt ses fables, et
partout on trouve des traces des connaissances précises qu'il
avait sur les caractères eatérieurs et la structure générale da
corps des animaux qu'il fait agir ou rarl r. Avec quelle con.
cision et quelle é.égance il sait trouver le mot juste ou la
figure qui doit attirer l'attention sur le princip d de ces ca-
ractères extérieurs! Voyez la description d'un échassier, le
héron :

Un jour arr s e longs pieds allait je n o ais aù
Le heron au long bec emmanthé d'un long cou;

et celle d'un oise u de proio :

mais le peuple vautour
Au bec r,tors, A ia tranchante serre..

Toujours d'ailleurs il a szin de se servir du même caractère
qu'il a une première fois indiqué.

Ici. c'est :

Demoiselle belette au corps long et fluet;

là encore :

Dame belette au long corsage

et lorsqu'il use-de ces caractères extérieurs de ces animaux
pour mettre en scène leur caractère moral, on no sait ce qu'il
faut le plus admirer de la façon spirituelle dont il sait pré'
senter la fable ou de l'art avec lequelil instruit. Lisez la fIble
le Renard et la Cigogne. C'est un modèle dans le genro. Vous
y apprendrez tout à la fois le caractère moral des deux ani-
maux mis en présence, ainsi que leurs caractères physiques
extérieurs. Is s'invitent réciproquement à diner; le renard,
un malin, notre pcèto ne manque jamais de le dire, fait servir
le mets dans uto assiette où la cigog2c ne peut rien prendre.
Celle ci invite à son tour notre compre et lui sert son repu
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En un vase à long col et d'étroito embouchure.
L% bec de la otutgne y pouvait bien passer;
Mais le museau du sire était d'autre mesure.

De tout ce qui précèHe on peut conclure que La Fontaine,
qui certainement avait aussi beaucoup lu, avait aussi beau.
coup observé. Il se montre à nous comme r.yant eu le don de
l'observation, qui est certainement l'une des premières quali-
tés nécessaires au naturaliste.

La Fontaine vivait au temps où De.cartes, Malebranche et
nombre de philosophes agitaient après Montaigne l. question
fameuse de I dte des bîtes. La Fontaine ne pouvait manquer,
lui autai, de prendre parti dans l'affaire. Il le devait, puisqu'il
était queetion de défendre ces êtres avec lesquels il vivait en
si douce intimité. Puur connaître son avis il suffit de lire ses
fables. Un homme qui fait si naturellement agir et parler les
animaux ne peut leur refuser une intelligence, une âme.
D'ailleurs, dans son " Discours à madame de la Sablière ", il
expose ses idées, et il le fait avec preuves à l'appui qui
montrent combien il était bon jugi en la matière.

En quelques lignes il résume la théorie de Descartes et
Malebranche :

.... Ils disent donc
Que la bête est une machine.

(On sait que Malebranche frappant du pied sur son chien
lui disait: " Crie donc, macliine ! ')

Vient alors une énumération do faits qui vont à l'encontre
d'une pareille assertion et qui démontrent amplement que la
bête pense et qu'elle ri il chit; après avoir conté qu'il est un
monde où les humains vivent dans une ignorance profonde,mais où les castors construisent le savants ouvrages, ils'écris :

Que ea castors ne soient qu'un corps vile d'esprit,Jamais on ne pourra m'obliger A lo croire.

Il ne peut donc être de l'avis de Desrartes et de Male-
branche. Sa connaissance des animaux ne lui permet pas des'arrêter aux tlhéories de cea phi osophes; tout,-fois, vu l'épo-
que où il écit, il est obliga à certaines te i:ences; et l'on
sent qu il craint d'émettre sa pensée tout entière

.'attribuena' à l'animal
Non point une saison selon notre manière,Mais beaucoup plus ausai qu'un aveugle ressort.

Il invente donc quelque chose,
Quinte-.i•nce d'atome, extrait de la lumière,
Je ne ais quoi plus vif ot pins mobile encor
Que le fLa....

D'ai leurs, pirmi ses fables, en dehors do ce discours d'où
nous tirons les pr<cédents arguments, on en trouve où il re.
vient sur ce sujet. La plus curicuse, sans contredit, est celle
qui a pour titre les Souris et le Chat-Auant. Dans un vieux
pin (histoire authentique, dit il en note), on aperçut un trou
de hibou d'ns lequel se trouvaient de nombreuses souris sans
pieds, "toutes rondes de graisse ". Le narrateur voit dans ce
fait une prcute de l'intelligence du chat huant, qui Four m'as-
surer sa prise le met dans l'impossibilité de &e sarver.

Mais comment? Otons-lui les Fieds Or trouvez moi
Chose par les Romains à s fin mieux con:late I
Quel autre art ce penser Aritote et sa suite

Easesgaent.'îs, par notre fui?

En résumé, La Fontaine ne manque pas à la mission qu'il
s'est imposée Par certains côaés do ses febles, il est l'é luca-
teur amusait de l'enfance, par d'autre, il se montre l'obser-
vateur proche du savant, et lorsqu'uil le faub il devient le
philosphe qui, par le simple bon sens et par sem connais-
sices des arimaux s'élève aux conceptioqs les plus é evées
sur la nature des êtres, et prend Farti contre une école é:ou-
tée et nombreuse. Il est le précurseur des idées généraement
admises aujrurd hui sur la plci que doivent occuper les ani-
maux à listé de l'homme dans la nature.
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